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QUATRE  MOTS 

A M.  L’  A B B É ***. 


Ce  19  Janvier  1700.- 

T ■ 

Al  vient  de  paroître  une-^brochute  intitulée  , 
Réclamations  des  Provinces  contre  - Us  opérations 
de  leurs , Députés,  > 

■ Séduit^par  ce  titre  pompeux  , je  me  fuis  mis 
à la  lire  ; mais  qu’ai-je  lû?  un  fot  plaidoyer 
eccldliaflique  , ouvrage  de  l’abfurditë  & de  la 
mauvaife  foi.  L’auteur  de  ce  libelle  ofe  faire  par- 
‘1er  les  Provinces,  comme  l’eût  fait  un  capucin 
du  fiècle  dernier.  La  caufe  du  Clergé  efl  celle  de 
la  France  entière;  & la  France  doit  s’armer  pour 
une  caufe  fi  belle.  En  deux  mots , voilà  l’efprlt 
de  l’ouvrage.  Puis  viennent  les  diatribes  contre 
nos  repréfentans  ; beaucoup  d’humeur  fur-tout 
contre  le  décret  r)ui  enlève  la  dîme  & lel  autres  \ 
jouiffances  à Meïfieurs  les  eccléfiaftiques  ; des 
argumens  qui  fentent  furieufernent  l’élève  de 
Saint  - Sulpice,  & par-deffus  tout  un  ton  de 
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déclamation  qui  fait  bientôt  remarquer  que  Thon- 
néte  homme  qui  écrit  avec  tant  de  véiité  & 
d’impartialité  9 eiî  du  nombre  de  ces  fortunés 
mortels  qui  feroient  enchantés  de  conferver  fes 
80000  livres  de  renté  , fi  agréabltment  gagnées. 
Il  témoigne  une  fainte  inquiétude  pour  les  pau- 
vres qu’il  veut  lier  à fa  caufe  ; il  volt  le  culte  des 
autels  détruit,  & femble  par-lâ  inviter  tout  homme 
religieux  & -fanatique,  à foutenir  fes  droits  , rhêmc 
contre  ceux  de  la  raifon  il  emploie  tous  ces 
petits  moyens  ufés<  qui  tiennent  à fégoiTme  Sc  à 
Famour  des  abus  dont  fcn  ordre  fe  trouvoit  fi 
bien;  il  afiure,  ( toujours  ao  nom  des  Provinces ) 
» que  ce  que  nos  repréfehtans  ont  conçu  dans  leiîr 
» tête,  ne  s’exécutera  point  dans  les  Provinces  auiïî 
^5  facilement  que  l’on  pourroit  le  croire.  Il  lemble 
qu’il  veuille  nous  donner  à entendre  , • qu’ils  ont 
déjà  préparé  les  efprits  , & qu’ils  attendent  la 
quinzaine  de  Pâques  pour  faire  Une  expdofion. 
» Vous  n’avez  pas , dit- il , aux  Députés , les  mains 
affez  pures  pour  les  porter  àTencenfoir.  Et  puis 
liant  toujours,  félon  l’antique  ufage,  les  intérêts 
du  Prince  avec  ceux  du  Clergé,  il  continue  alnfi  : — 
Chacun  de  vous  s’efi  erfivré  du  pîalfir  de  fedire 
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Ÿ>  â lul-méme  ; j’innove,  je  détruis , je  vois  l’églife , 
55  ainfî  que  le  trône  fournis  à mes  décrets , & je 
» difpofe  de  tous  leurs  biens.  Et  voilà  ce  qu^on 
appelle  parler  au  nom  des  Provinces?  Jadis  le 
fanatifme  eût  tenu  ce  langage  , & on  Tauroic 
écouté.  Les  intentions  de  M.  FAbbé  , ou  de 
Monfeigneur , font  bien  celles-là  ^ mais  les  moyens 
m’exiftent  plus.  L’homme  a appris  à fes  dépens  a 
penfer  par  lui -même  : il  commence  à croire 
qu’un  Dieu  jufîe  lui  a difpenfë  la  même  dofe  de 
raifon  qu’à  Monfeigneur  ou  à M.  fon  grand- Vicaire'. 
Il  commence  à diûinguer  le  culte  de  celui  qui 
n’en  eft  que  le  minière,  comme  il  diilingue  déjà 
îaloi,  du  magiftrat  qui  n’en  eft  que  l’organe.- Ce 
n’eft  plus  avec  dés  fophifmes  tbéoîogiques  qu’on 
obtiendra  fa  confiance,  & les  aumônes  tant  varr- 
tées  par  le  Clergé  , & fi  mal  & fi  mefqulnement 
départies , ne  ferviront  plus  déformais  à lui  don- 
ner le  change  ; il  fe  rappellera  que  tel'eccléfiaf- 
tique,  qui  jouifToit  de  looooo  livres  de  revenu  , 
qui  ne  lui  appartenoit  pas,  n’en  dilîribuoit  pas  la 
centième  partie , aufli  ai-je  grande  envie  pour 
porter  à M.  l’Abbé  un  argument  homîncm^  de 
faire  imprimer  une  petite  ^olledion  curieufe  des 
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faits  & gefîes  de  Mefleigneürs  du  Clergé^  .L’oa 
y verroit  combien  l’on  acquiert  de  vertus , & 
comment  un  bon  cuifinier  peut  donner  du  mé- 
' rue  : comment  avec  un  petit  manteau  d’hipo- 
crifie  , l’on  peut  fe  faire  une  réputation  de  pro- 
^ oiré  , a quoi  fe  réduifoient  ces  aumônes  fl  prônées, 
&le  gouffre  ou  s’erffeveliffoient  ces  revenus  âbon- 
dans.  Pour  peu  que  ce  recueil  puiffe  plaire  à 
M.  l’Abbé,  je  me  fais  foît,  d’ici  à peu  de  tems, 
de  me  procurer  de  chaque  province,  des  notices 
exaSes,  & des  anecdotes  inffruffives  Sc  édifiantes 
de  la  conduite  de  tous  ces  gens  de  bien , qui  fe 
réjouiroient  beaucoup  s’ils  voyoient  revenir  l’an- 
cienjyitême  , dont  ils  avoient  fçu  tirer  un  affez 
bon  parti.  Ce  pePit  ouvrage  feroiî  la  meilleure 
réponfe  à faire  zVAdrejJï  aux  Provinces  ,2lu  Cris 
I des  Provinces^  & à toutes  les  gentiîîeffe^  que  fe 

^ permettent  depuis  quelque  mois  les  très-refpec- 
îables  perfonnages  , qui  enragent  de  voir,  que  ce 
qui  ,eli  venu  par  la  flûte  s’en  retourne  par  le 
tanibôur.  Cependant  j’eipère  que  nos  fages  Dé-- 
putes  donneront  aux  Peuples  un  antidote  contre 
le  poifon  que  l’on  fe  plaît  à faire  circuler  , & 
^ ‘ qu’apprenant  â chacun  ce  qu’il  doit  â Dieu , au 
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Roî,  â la  Patrie,  ils  feront  connoître  publique- 
ment que  les  Prêtres  ne  font  point  la  religion  , 
& que  leurs  prétentions  ne  s’accordenti^nullement 
' avec  la  pauvreté  évangélique! 

Il  feroit  bien  fâché,  M.  l’Abbé,  que  la  motion 
de  M.  d’Autun  fût  mife  à exécution  , il  vous 
dit  très  - ingénuement  » que  le  Clergé  payeroit 
» alors  cent  fois  plus  que  les  autres  : » & yoilà  juf- 
tement  le  mot  de  l’énigme  ; l’ouvrage  n’a  été  fait 
que  pour  en  empêcher  l’effet.  Doutez,  h vous 
l’ofez  du  civifme  de  M.  l’Abbé  ; dans  le  fait  , 
îî  efl-il  pas  fâcheux  autant  qu’injulîe,  qu’un  corps 
refpeêlable  qui  pofTédoit  600,000,000  de  revenus  , 
& qui  vouloir  biert»  gratifier  l’état  de  quelques  bribes 
de  fa  fortune,  fe  voye  obligé  de  rendre,  dans  un 
jour , ce  qu  il  avoit  été  fî  long-tezns  à efcamoter 
a la  bonne  foi  de  nos  peres. 

Mais  voulez-vous  entendre  quelque  chofe  de 
gai } écoutez  cette  phrafe.  — Les  peuples  crioient 
contre  les  dîmes,  fans  les  connoître  yfans  qu\lU& 
lui  aient  jamais  rien  coûté.  Ne  croiroit-on  pas 
que  M.  l’Abbé  écrit  pour  les  Lapons  ? fans  qu’elle 
lui  aient  jamais  rien  coûté , efî  une  idée  qui  ne 
peut  fortir  que  de  la  tête  d’un  rhéologien. 


peint  parfaitement  la  véracité  de  Fauteur?  Ahî, 
M.  Joffe,  vous  êtes  orfèvre.  Cefeul  mot  vous  dé- 
cèle , & de  cette  affaire  voilà  les  réclamations  au 
diable. 

M.  FAbbé  fait  encore  dire  aux  provinces  : 

» nous  ne  permettrons  pas , que  des  étrangers  « 
» des  Juifs,  des  Allemands , des  Hollandois , de- 
' » viennent  les  propriétaires  des  biens  eccléfiaf- 
i>  tiques  Remarquez  ici  , je  vous  en  prie , 

qu^il  y a au  moins  de  la  modération  ; car  il  eut 
pu  dire  : nous  ne  fouffrirons  pas  ( nous,  abbés  ) 
toutes  les  feRes  permîtes  aujourd’hui) par  la  loi  & 
par  rhumanité  ; il  a mieux  aimé  prendre  le  pré- 
texte que  la  chofe  , & cela  s’appelle  raifonnet 
courageufément  î Cependant  M.  l’abbé  paroît  fe 
radoucir  & vous  dit  avec  candeur  r » Si  vous 
» entendez  que  nos  biens  font  à la  difpofition 
ÿ»  de  la  nation  après  la  mort  des  titulaires  affuels , 
fi  ou  à la  vacance  dés  bénéfices , nous  pourroo? 
alors  foufcrire  à vos  décrets 
îl  eÛ  avec  les  deux  des  accommodemens. 
Mais  le  joli  de  ceci , c’efi  d’entendre  les  pro- 
vinces tenir  ce  langage  , comme  fi  les  provinces 
ne  conaoiffoient  pas  auffi  bien  que  nous  , lie 
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falloir  faire  de  ces  Meffieurs!  Comme  fi  elles  n’en 
avoient  pas  fupporté  comme  nous  , & leur  or-- 
gueil  & leurs  vexations  ! 

Si  j’avois  le  tems  d’analifer  un  ouvrage  aufli 
dégoûtant,  & aullî  groflierement  mal  - adroit , 
j’auroisun  certain  plaifir  à démontrer  comment 
avec  quelques  mots  l’on  peut  fabriquer,  un  volume. 
Celui-ci  d’un  bout  à l'autre  roule  fur  une'  phrafe 
& rien  ne  répond  moins  au  titre  que  l’ouvrage 
même.  Après  avoir  ainfi  lâché  fa  ruade  , l’on  fe 
croit  un  grand  hothme  : on  lit  fa  diatribe  aux  gens 
de  fa  robe  , qui  s’en  évanouilfent  de  plaifir,  & le 
Prélat  proteâeur  promet  au  moins  une  abbaye 
à l’écrivacier , s’il  parvient  à faire  entendre  au  peu- 
ple, que  des  veffies  font  des  lanternes. 

Nous  efpérons  que  nos  frères  de  province, 
voudront  bien  engager  les  eccléfîafiiques  de  leur! 
départements,  à ne  fe  mêler  que" des  affaires  fpi- 
rituelles  ; nous  les  exhortons  à approfondir  leur 
conduite  paflee , avant  d’ajouter  foi  à leurs  ré- 
clamations avenir  ; nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer  à nos  bons  amis  les  provinciaux,  que 
quoiqu’on  puiffe  dire  le  clergé,  ainfi  que  ceux 
qui  lui  vendent  leurs  plumes  , les  terres  que  pof- 
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(edoitce  corps  ambitieux.,  n’en  produiront  point 
un  grain  de  moins  en  pdffant  dans  les  mains  de 
l’utile  père  de  famille. 


